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ANGUILLETTE. 

CONTE  NOUVEAU: 

Tu 0 


A  T  R  O  Y  E  S, 

Chez  la  citoyenne  Garnier  ,  Impri- 
,  m  du  Temple, 


angüillette, 

CONTE  NOUVE AJJ. 


4  ' Anguille ttt. 

animal  terreflre ,  célelte  ,  ou  de  ceux  qui 

vivent  fous  les  cau£| 

Pendant  ces  jours  fi  dangereux ,  où 
elles  fè  trouvent  en  proié  a  là  cruauté 
des  hommes ,  elles  ont  fouvent  peine 
à  fe  fauyer  des  périls  où  cette  dure  né- 
ceilité  les  expofc. 

Une  d’entr’elles ,  quife  transformoît 
en  anguille ,  fut  malheureùfement  prife 
par  des  pêcheurs  .*  on  la  porta  auili-tôt 
dans  un  petit  quarré  d’eau  ,  au  milieu 
d’une  belle  prairie ,  où  l’on  mettoit  les 
poiflons  réfervés  pour  la  table  du  roi  de 
ce  pays-là, 

Anguillette ,  c’étoit  le  nom  de  la  fée  , 
trouva  dans  ce  nouveau  féjour  un  grand 
nombre  de '  'beaux  poiflôns,  deüinés 
comme  elle  à  ne  vivre  plus  que  quelques 
heures  ;  elle  avoit  entendu  les  pécheurs 
qui  fc  di (oient  les  uns  aux  autres  que  ce 
loir  même ,  le  roi  devoit  donner  ungrand 
feftin ,  pour  lequel  ces  grands  poiilons 
avoient  été  choilis  avec  foin. 

Quelle  nouvelle  pour  la  malheureufe 
Pée  :  elle  accula  mille  fois  le  dtftih  $ 
e^e  ^ouP*Ta  doulourenfement  ;  mais  après 
s’être  cachée  quelque  tems  au  fond  £e 1 
l*<»u  pour  déplorer  cnpauicBUerft*' 


JuguîUtm ;  0 

infortune,  le  defo  de  fordr  d'un  G  prêt*- 
*ant  danger  , .  la  fit  regarder  de  tout 
cdt^s  t  pour  voir  fi  elle  ne  pourrait  point 
U  fauve*  de  ce  rélervoir  &  regagner  h 
rivière  doi  étpit  à  une-afiez  petite  dif* 
tance  de ce  licti-1*  rmai$  la  Fée  regàidm 
inutilement,  le qu^rré  d'eau  étoit  trop 
profond  pour  efpérer  d*en  pouvoir  'for* 
tir  lins  &couf$4  &  fa  douleur  augmenta 


temifé  entre  des  malas  qui  «lloîent  dé¬ 
cider  de  fa  vie. 

Quand  la  princefîè  eut  regardé  quel¬ 
ques  momerts  Âuguil'etre,  touchée  jde 
romps  (lion ,  elle  coarur  ju  fqo’su  bord 
de  la  rivière,  éc  la  remit  dans  i'ciîù. 

Ce  fervice  inespéré  toucha  le  cour 
la  Fée  d’une  vive  reeonnoÜûnce. 

Elle  reparu»  Fur  la  rivière,  8t  dît  lia 
princ efle  :  je  vous  dois  la  vie,  généré  ufè 
Ploufinc ,  c'étoit  fon  nonif  mais  e*eO  un 
grand  bonheur  pour  vous;n'ayez  point 
peur ,  continua-t-elle ,  en  voyant  îa 
jeune  princefle  prête  à  s'enlbir  ,  je  fuie 
une  Fée  ;  je  voasférai  connoître  la  vé¬ 
rité  de  mes  paroles  par  un  nombre  infini 
de  bienfaits. 

Comme  on  étoit  accoutumé  en  ces 
jerrs*  là  à  voir  des  Fées  ,  Ploufîne  fe 
raffûta,  &  prêta  beaucoup  d'attention 
aux  «gréibîes  promeffe^d'Ànguillette. 

.  FUe  co  m  mençoi t  même  à  lui  répondre 
quelque  chofe,  quand  la  Fée  l'interrom* 
pant,  lui  dit,  attendez  après  avoir  reçu 
mes  bienfaits  ,  à  m'aflurer  de  votre  re- 
connoiflànce  ,  allez  ,.  jeune  princeffe  , 
&  revénez  demain  matin  au  fieu  où 
vous  êtes  ;  voyez  quel  fouhait  tous 


fondrez  iurep  &  luffhtéc  je  ratews 

plirai.  -  f  v  ;  f’YV  '  Y . 

Choififfcz  d'une  beauté  parfaite  êt 
louchante  ,  de  reprit  kplus^grand  St  le 
plut  aimabie  .  Ou  des  richeffe»  infinies. 

Après  ces  mots.  Anguille tte  ft  ctél 
au  fond  de  l’eau,  et  laifia  Ploufine  ttü» 
fatisfime  de  Ton  aventure, 

EUt  rvfolot  de  ne  faire  confidence  1 
perfonne  de  ce  Oui  venoit  de  lui  arriver; 
car  difoit  *  elle  en  elle -même  û  Air* 
gu  llette  me  tt  otnpoit ,  mes  fbeurs  croî- 
roient  que  c’ait  une  fable  due  jHd  in» 
tentée; 

Après  cette  petite  réflexion ,  éuf  ail 
|o;nert  fa  fuite ,  qui  n’étoît  comp  efée 
ue  d’un  petit  nombre  de  femmes  ÿ  elle 


La  ntnrqw  fizrvît  cette  journée ,  h$ 
la  jeunePloufine  ne  fut  occupée  que  dit 
choix  qu’elle  de  voit  bile  ;  celui  de  Iq 
la  beauté  emportofr  pefaue  la  balance  ^ 
mais  tonne  elle  avoir  afiez  d’efprit  pour 
foubaiterd’en  avoir  davantage  ,  elle  ré* 
folrn  de  demander  cette  grâce  à  la  Fée* 
Elle  ft  leva  en  même  -  tems  que  le 
jour;  slie  courut  dans  la  prairie  #  pour  t 


»  pei%|É#*uM^«r  «B  fcwt 
imc  guirlande  qu’elld  vouloit  ptéfestcf 
^  J%f*J?**/*  vmclre  %  (bn  lever, 
iv  Ces  femmes  le  difpertèrent  dans  la 
'Pî^***  P^lboifir  les  fleurs  les  plus 
ligues,  b  les  «plus  viyesbj  elle  en  étcut  toute 
j(fellée.  .  ^  I 

-Cependant  la  Jeune  prineeflë  courut 
#¥  *j^4  de  l%livièfe ,  &  trouva  à  l’ert- 
4foit  où  elle  avoit  vu  la  Fée ,  une  co-  , 
W^e  de  marbre  blanc  pa;  fairetnent  belle; 
JW  moment  après ,  la  ca'onpe  s’ouvrit , 
J»  fé%  enfordt  &  fe  fit  yoiri  la  princcfle  ;  r 
ee  a’étoit  plus  un  poiflon  ,  c’étoit  une 
grande  femme  belle ,  d’un  air  tmjef- 
,Hieux,  8t  dont  la  coîfflire  fc  Pbabît 
^toient  couverts  de  pierreries  ;  Je  fuis 
«Angùillette  ^.dit-elle  à  la  Jeune  prinçefle^ 
oui  la  regardoit  avec  une  glande  atten¬ 
tion,,  je  viens  accomplir  ma  promette  : 
Jfous  avez  fut  «hoix  de  l’efprît yofi» 
•enauTez  dis  ce  moment  même  f  &  vous 
:€*  entez  allez  pour  mériter  l’envie  dfc 
ceux  qui ,  jufqu'à  ce  jour  ,  ont  pu  fe 
-flatter  d’en  avoir. 

La  Jeune  Plouflne,  après  ces  paroles, 
le  fenrit  très  différente  de  ce  qu’elleétoit 

uoialUnt  auparavant  ;  clic  remercia  le 


r eetvec  me  éloquence ,  que  juiqifa] 
elle  n’avoit  Jamais  connue. 

La  Fée  fourit  de  l'étonnement  < 
«arquoit  la  prineeflè  de  trouver  tant 
tomté à Vmtiett. 

Je  roua  lais  bon  gré,  continua  la  l 
«eulè  ÂnguiUette  ,  du  choix  que  V 
avez  kit  préférablement  à  la  beaute, 
flatte  tant  une  perforine  de  votre  âj 
due  pour  roda  en  recompenfer,  je  v< 

donnerai  la  beauté  nue  vnus  avez  ! 


qu  elle  ne  ravoir  encore  été  ;  le  choix 
de  Pefpritétoit  uji  effet  de  fa  rai  (on  ; 
mais  la  promcflè  dé  la  beauté  flattoît 
Ion  cœur  ,  'St  ce  qw^touche  le  cœur  eft 
toujours  lë  plu* len^tble,^ 

La  jeûne  prineeflè  en  quittant le  bord 
dé  l’élu  ,  tlla  prendre  lesffturs  que  lui 
préfentèrent  fes  femmes  ;  elle  en  ht  une 
piirlande  très-agréable ,  &  h  porta  à 


toute  la  Cour 


j^ekaautrea,  contrainte* 

«e  s* étonner  &  d'admirer  toujours 

Fefpéranae  d’etre  belle ,  au  lieu  de  k 
hochet,  paflâ  dan*  un  cabinet  rempli  de 
portrait*  ,  où  fous  la  figure  de  Déefles  , 
eto.ent  peinte*  pondeurs  reines  &  pain- 
de  fa  maifon  $  tou*  ces  portrafl 
étaient  beaux  ,  elle  efpéra  qu’i  *  l'aide* 
«w'ént  a  choiilr  une  beauté  digne  d’être 
demandée  è  la  fée.  - 

Une  Junon  s’offrit  d’abord  à  fes  re- 
gard» ,  elle  Àst  blonde,  fc  aroir  l’air 
tel  qu’il  doit  être  pour  repréfenter  la 
reine  des  Pieux;  Pallas  &.  Vénus  étoienc 
auprès  d’elle  ce  tableau  rèpréfentoit  le 
jugement  de  Pâri*. 

La  noble  fièrté  de  PaQa*  plut  fort 
à  la  jeune  princeffe ,  mais  la  beauté  de 
Vénus  penfà  fixer  fon  choix  ;  cependant 
elle  pana  au  tableau  foirant,  ony  voyoit 


Dkiie  peroiflmt  enfuire  teHè  que  le* 
poërcs  la  repriifentent ,  le  carquoisŸur 
*  d°s  &  l’drc  à  la  main  ;  dle  pQurfuivoijt 
»n  fcwfj  fuivié  d'une  grande  troupe  de 
Nymphes. 

Tlore  le  faifoit  remarquer  un  peu  plût 
loin  ;  elle  païoiflbit  fe  promener  muta 
un  parterre ,  dont  les  fleura  quoique 
admirable»,  brilloientpourtant  beaucoup 
moins  que  Ion  teint  :  on  voyoir  ealùire 
les  Gaules,  elles  paroifloient  belles  8e 
touchantes  ;  ce  tableau  achevoit  le  tour 
du  cabinet.  ^ 

Mais  1a  princeffefut  frappée  de  l’agrd- 
’ment  de  celui  qui  omoit  le  deflus  de  la 
cheminée  ,  c’étôit  la  Déeflè  de  la 
fteflè  y  un  air  divin  étoit  répandu  flit 
toute  fa  perfbéne,  fes  cheveux  étoient 
du  plus  beau  bldnd  du  monde,  elle  a  voit 
le  tour  du  vifage  d'une  forme  agrc  able  , 
Ja  bouche  charmante  ,  la  taille  &  la 
gorge  parfaitement  belles  t  3 1  fes  yen» 


e» 


■ 


Mguillcttt 

paroiflôient  bien  plus  redoutables  ppur 
troubler  k  raifoi,  que  le  ne#ar  dont 
elle  psuoiflbit  s’amufer  à  remplir  une 
coupe. 

Je  veux  ,  s’écria  la  jeune  priocçflè  , 
■près  avoir  admiré  cec  aimable  portrait. 
Je  veux  être  belle  comme  Hébé  *JfcPifcre 
long- te  ms  s’il  eft  poifible. 
j  Après  ce  foutait,  elle  retourna  dans 
fa  chambre,  où  le  jour  qu’elle  atrendoit 
lui;  parut  trop  lent  à  féconder  fort  im¬ 
patience,  _  i 

Il  vmt  enfin,  Sc  elle  retourna  au  bord 
de  la  rivière  .pla  fée  tint  fa  parole  ;  elle 
parut, jeta  un  . peu  d’eau, fur  le  vifage 
de  Plou/ïne,  qui  deviut  aufïi  belle  qu’elle 
l’avoir  deriré. 

Quelques  Dieux  marains  avofent  ac- 
compagaé  la  fée,  leurs  appkudili'emens 
fut  le  premier  effet  des  charmes  de  la  for¬ 
tunée  P.louMie;  elle  fê  regarda  dansl’eaU 
&  ne  put  fe  reconnoîrre  ;  (on  filence  & 
ion  étonnettoeut  furent  alors  les  fpules 
marques  de  fa  reconnoi  fiance.  J’ai  rem¬ 
pli  tous  vos  fouhaits ,  lui  dit  la  généreufc 
fèe ,  vous  devez  être  contente  $  mais  je 
ne  la  ferois  pas  encore  ,  fi  je  ne  fur- 
pafiqis  tous  vos  defirrpar  mes  bienfaits# 


'A 


U' 


'*•« 
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Anguiltette,  if 

Xe  voué  donne  avec  l’efprîtdE  labeauté 
tons  les  tréfors  dont  je  difpofe  ;  ils  ne 


peuvent  s’épier  ;  fouhaitèz  feulement , 
quand  vous  lé  voudrez ,  des  richeflès 
infinies  ,  vous  lés  obtiendrez  dans  le  es* 
ment  même  pour  vous  dfc  pour  tous  ceux 
que  vous  en  croirez  dignes. 

La  fée  difparuic ,  8e  la  jeune  Ploufine, 
alors  aiifli  belle  -qu’Hébé ,  retourna  au 
palais  ;  elle  charmoit  tous  ceux  qui  la 
voÿoient  ;  ôn  annonça  foft  arrivée  chez 
le  roi  ,  qui  l'admir*  iui-mêfnç,  &  ce  fut 
à  fa  voix  &  à  ùm  efprit  qifon  reconnut 
l’aimable  priocefle  ;  elle  apprit  au  roi ,• 

2u*iine  Fée  lin  avoît  fait  tous  ces.  ^onz 
précieux Sc  on  ne  la  nomma  plus 

2u*ttébé ,  parce  Jju’ellq  refiemhloit  par- 
âtement  au  beau  portrait  decette  DéefTe. 
Quels  nouveaux  fujets  de  haine  contre 
elle  pour  fes  Cœurs ,  Ton  efprit  leur  avoie 
encore  moins  donné  de  j  aloulie  que  & 
beauté. 

Tousles  princes  qui  aroient  été  tou¬ 
chés  de  leurs  attraits,  ne  balancèrent 
point  à  devenir  infidelle  s  ;  pn  abandonna 


Anguiüettu 

:quî  parut  alors  G  furpre- 


tiett  dcvce  qui  pouvoir  leur 
jjlawej  elle  fouhita  tant  de  ttéforsà 
l  ornée,  (  car  fouhiirer  8c  donner,  «fiait 
pourellc  la  même  chofe,  )  que  le  plut 
fi?.10®  Jg*  de  ce*  pays-là  demanda  cette 
pnneefle  *n  mariage»  &  lVpoufa  zvec 
«*  magnificences  incroyable*. 

^*c  ro*>  pâte  d’Hebd,  voulut  mettre 
JRJËÇp:  60  campa gne  ;  les  fouhaits 
de  la  oelle  princcflê  firent  réufilr  toutes 
lès  entreprifts ,  &  fon  royaume  fut  rem¬ 
pli  de  richeflèsîmmenfes,  qui  le  rendirent 
le  plut  redoutable  dé  tout  les  rois» 
Cependant  la  divine  Hdbd  s'ennuyant 
du  tumulte  de  U  Cour,  voulut  aile? 
paffer  quelques  mois  dans)  une  agrr&bk 
tnaifon  qui  étoit  peu  difiante  de  h  mile 
Ctpitàle  ;  elle  en  ttort-bpiaii  la  msjmjfi* 

-  /nais  tout  y  étoit  galant  &  d'une 


cence  ;  mais  tout  y  étott 
Implicite  charmante  • 
P|^s  f°hi  dVmbellir  les  pr< 


?om  ***  «‘““wwenffliid- 
jae  ehofe  de  ÉuiMje,  entre  coupée*  du 
ruiHëtux  8t  de  petits  torrcns  quifui- 
voient  des  cafcades  natuïeüet.eiiviroa- 
■Wc  cette  beHe  retraite. 

,  L«  jeune  Hébé  ÀprotaeBoit  (ouve 
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if  ! AnguWure f 

d’aller  au  bord  de  la  rivière  d’À&gtâjlelte 
pour  tâcher  dé  la  voir. 

La  fiée  accoutumée  à  flatter  fin  fou- 
haits  ,  parut  fur  l’eau  ;  Vetoit  un  de  ces 
jours  où  elle  dtok  taëtamor_£tofée  en 
poiflbriT 

••  Je  vous  revoie  toujours  avec  pfeifir  , 

jeune  princefle ,  dit- elle  à  Hcbé  ;  je  fais 

''V"\  ■  ^  *  » ’i  .■  *.  flr*-  «  '  I 


vous  venez  de  pafler  quelque  temt 
dans  utie  demeure  allez  lolitaire,  & 
veut  me  paroiflèz  dans  une  langueur  quî 
ne  convient  point  à  votre  fortune.  QttV 
vez-vou*  ,  Hébé,  faites -moicette  con¬ 
fidence  ?  Je  n'ai  rien ,  reprit  la  jeuqie 
priacefle  d'un  a k  embarafïë,  vous  m’avezr 
comblé  de  trop  de  biens,  pour  qu’il  puiffe 
manquer  quelque  chofe  à  un  bonheur 
dbnr  voua  avez  fait  votre  ouvrage.  ;  ' 
Vous  voulez  me  tromper ,  reprit  la  * 
fiée,  je  le  conçois  facilement,  voiSa 
n'ércsplus  contente  •  mais  que  pouvez- 
vous  encore  dëft^t*  •*  ****** 

cw  par  un  aveu  finci 
cfetife  fifcr,  ât  JeVous 
pür  encore  vos  foufc 
que  ie  defire,  répoi 


Anguillate.  tf 

mecbfi&  ^U  çne  ce  q  j» 
«  abfolmnent  ntfcefiairc  à 
r.  .  >  V 

a  la  fée ,  c’ell  de  l’ampur 
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d’autres  nlus  daftgércufes,  mai*  fctatiCOfl^ 

plus  a’ niables.  c 

Ei  artivajvt ,  elle  trouva  un  courrier 
de  la  part  du  rOi' ,  qui  lui  niando»t  de 
revenir  en  ce  même  jour ,  pour  être  le 
lendemain  d’une*  fête  qu’il  avoit  fait  pré¬ 
parer. 

Quelques  heures  après  l’avoir  reçu  , 
elle  partit  pour  retourner  à  la  Cour  Ijs 

roi  ht  la  reine  la  reçurent  atfec  plàifir» 
&  lui  apprirent  qu’un  place  étranger 
qui  voyageoit ,  étant  arrivé  dépùis  Quel¬ 
ques  jour*  ,ilt  avôient  voulu  lui  faire 
▼Oir  une  fête ,  pour  qu*ü  pùt  dire  dans 
les  autres  pays ,  combien  de  magnifi¬ 
cence  brilloir  dans  leur  royaume, 

La  jeune  Hébé ,  par  ira  preflèntiment 
auVHe  ne  connbiffbit  dis  %  demanda 


",  Anguilktte.\ 

iïwohema  font  plus  approchant  do  noir 
que  du  blond ,  &  ii  n’a  qu’à  fe  montrer 
pot»  être  aflind  d’attifer  l’attention  du 


*«.•'  j .  -  ' Aafffittcttéh 

ah  !  quel  objet  avez-vous  permis  qu*îl 
vint  Vofirir  à  mes  regards  ;  vos  fages 
confeils  font  détruits  par  fa  préfence  ;-que 
ne  me  donniez-  vous  la  force  de  réfiffer  à 

t  charmes  fi  touchans  ?  mais  peut- 
•  que  leur  pouvoir  |>aflè  encore  celui 
d’une  fée  Hébé  dormit  peu  cette  nuit, 
elle  fe  leva  d’aflez  bonne  heure ,  >&  le 
foin  de  fe  parer  pour  la  f$te  de  ce  fohr 
famufa  toute  la  journée  avec  une  atten¬ 
tion  qu’elle  n’avoit  pas  encore  connue  ; 
car  elle  vduloit  plaire  pour  la  première 
fois.  Le  jeune  étranger  occupé  dô  même 
defïe'm  ,  né  négligea  rien  pour  patoîore 
aimable  aux  yeux  de  la  charmante  Hébé  ; 
la  princefiê  lie- rie  «oublia  rien  auili  de 
tout  ce  qui  poitvoit  plaire  ;  elle  avait 
mille  beaüfés  ;  de  quand  on  la  voyoit 
fans  Hébé  *  on  la  trouvoit  la  pins  belle 
personne  du  monde ,  mais  cette  pflncefic 
efTaço’t  tout. 

Il  y  eut  le  fotr  an  bal  magnifique  chez 
la  reine ,  un  feftin  merveilleux  le  fiavit; 
le  jeune  étranger  en  autoit  remarqué1  la 
prodbieufe  magnificence  ,  s’il  eût  pu 
regarder  autre  choie  que  la  belle  jjiébé. 
Après  le  repas ,  une  iUumiruKion  bri|-_ 
Wà  &  finguUrc  fit  paraître  4sn»  kl 
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Jardin*  du  pal  ai?  un  nouveau  îdnrjé'étoit 
en  été  ,  on  defcendit  pour  jouir  duplai- 
fir  de  là  promenade  ;  l’aimable  étranger 
donna  la  mmmk  la  retne  ;  mais  cet  hon¬ 
neur  fie  le  dédommagea  point  du  cha¬ 
grin  d'être  éloigné  quelque*  momens  de 
la  prjnceffe  ;  les  a  Ares  étoient  couverts 
de  fêlions  de  Heurs  ,  &  les  lampes  qui 
formolent  l’illùmination  étoient  difpo- 
fees  de  manière  que  par  tout  elles  rèpré- 
>  festoient  des  arcs .  des  flèches ,  &  les 
autres  armes  de  Pamour  ;  4c  en  quelques 
autres  lieux  ,  elles  formoient  des  lignes 
d’écritures. 

■On  entra  dans  un  petit  bois  éclairé 
comme  le  relie  des  jardin*  ;  la  reine  suffit 
au  bord  d'une  agréable  fontaine  ,  autour 
de  laquelle  on  avoit  placé  des  lièges  de 
g  «On  ,  ornés  de  guirlandes  d’œillet*  Ce 
de  rofes  îtandis  que  la  reine  caufoic 
avec  le  roi  »  &  une  girofle  troupe  do 
courti  fansqui  les  enyironnoient,  les  priu- 
cefff  ss'amufèrent  à  regarder  quelques  ca- 
fa&èrés  que  formaient  les  petites  lampes 
de  L'illnm*naticn,  l'aimable  étranger  étoit 
dans  ce  moment  près  de  la  belle  Hébé  ; 
elle  retourna  fes  regards  fur  nir  tndioit 
oè  cioit  représente  es  uCà  fléchie* ,  elle  lut 


U  jÇngpïlhttt?  - 

tout  haut  ces  parole»  qui  étoie&t  écrite* 
au-deflous: 

'■  ;  -  ^  C h  i  3  .  v 

TI  cp  efi  d  invinciblets,  : 

•  •  -  _  •*..  .  '  • 

Ce  font  celles  qui  partent  des  yeux  de 
la  divine  Hébé  ,  dit  promptement  Tin- 
connu  en  la  regardant  tendrement  ;  la 
prineefle  l'entendit  &  en  fut  embaraifée  ; 
mais  ion  embaras  parut  au  prince  un 
heureux  préfage  pouf  foa  amour,  car  il 
n*y  remarqua  point  de  colère. 

I*a  fête  te  termina  par  mille  nouveaux 
plai&rs  ;  lescharmesde  l'inconnu  a  voient 
touchë  trop  vivement  le  cœur  d’Iierie  , 
pour  qu'elle  pût  être  long  -  rems  fans 
s’appércevoir  qu'il  aimoif  une  autre 
qu’elle.  Avant  l'arri  vée'd’Hébé & la  Cour, 
ce  prince  lui  ayoit  renduqueque*  foins  ; 
mais ,  depuis  il  n'avoit  été  occupé  que 
de.fa  tendrtfle. 

Cependant  ce  Jeune  inonnu  tScho  t 
par  Cm  amour  de  toucher  le  cœur  de  la 
belle  princeffe  ;  il  ésoie.  amoureux*  èi- 
mabje  ^  foo  dcflin  la  fo»çoit  d'aimer  t 
&  la  fée  l'abandonner  au  penchant  de 

cœr; que  ||  Xcufê* pm*  fo  rendre  , 
elle  ne  put  combattre  plu»  long  • 
centre  «lie  œèint  * 


V 


ÂngaiUètit: 

Le  charmant  iooonnului  avoit  appt» 
•u'il  étoît  fils  de  roi ,  &  qu’il  s’appelloit 
Atlmir  ;  ce  nom  étoit  connu  de  là 
princeflc.  Ce  prince  croit  fait  "dès  mer¬ 
veilles  dans  une  guerre  qui  avoit  été 
entre  lesdêtfx  royaumes;  &  comme  ils 
avoient  toujours  été  ennemis  ,  il  n’avoit 
pas  voulu  paro? tre  à  la  cour  du  roi,  père 
d’Hébé  ,  tous  fon  véritable  nom. 

La  jeune  princefiè  après  une  eonvef- 
fation  où  fon  cœur  acheva  de  prendre 
ce  poifon  fi  doux  &  (1  dangéreux  donc 
lui  avoit  parlé  la  fée ,  permit  à  Atimir 


il  lui  parla  ay^miite  l’ardeur  que  lui 
infpiroit  fa  renaleffe. 

Le  roi  le  eonduifif  chez  la  reine  ,  ce 
mariage  devant  établir  une  contante 
paix  dass  ce  royaume  ,1*  belle  Rébé  fée 
promife  k  fon  heureux  amant  t  dès  oü’il 
-auront  reçu  un  contentement  dû  roi  fon 
père.  nouvelle  fe  répandit  ,  8t  le 

princeflè  IlcrtèÇkn  ternit  une'  douleur 
egafyà  ra  jaloufie-,  elle  pleura ,  elle  gé- 
m;t ,  mais  il  fallut  fe  contraindre  &  ce* 
'•hcr  dtoftrUes  regrets.  * 


I 


La  belle  Hébé  le  Atimir  fe  royoîent 
alors  fans  celle  ;  leur  tendreffe  s’augmen- 
loît  tous  les  jours  \  &  dans  ce  terris  heu¬ 
reux  la  jeune  princefle  ne  pouvoir  cpm- 
prendre  pourquoi  les  fiées  n'emploient 
pas  toutes  leurs  fciences  pour  faire  ftntir 
de  l’amour  aux  mortels  quand  elles  vou¬ 
loir  nt  faire  leur  félicité. 

Un  ambaflàdeur  du  roi,  père  d'atimir, 
arriva  alors  à  la  Cour  *  on  l’attendoic 
avec  une  extrême  imratience  :  il  apporta 
le  contentement  qu'on  demandoit ,  l’on 
prépara  tout  pour  ce  grand  mariage  ; 
ainii ,  Atimir  n'tut.  plus  alors  nul  lujet 
de  crainte ,  état  dangereux  pour  un 
amatit  qt>e  l'on  veut  çonferver  toujours 
Idcle.  ^  * 

Dès  qtie  le  prindPWt  adoré  de  fois 
bonheur  ,  il  lui  devint  moins  fenfible. 
Un  jour  qu'il  cherchoit  i  rejoindre  la 
belle  Hébé  dans  les  iardin*  du  palais,  il 
entendit  des  voix  de  femmes  dans  un  ca- 
b’net  de  chèvre-feuille  j il  s'entendit  nom» 
mer ,  de  cela  lui  dons»  la  curiofoé  peu 
apprendre  davantage  ,  il  s'approcha  dPu- 
oetrent  du  cabine?,  A  reconnut  facile¬ 
ment  ’a  voi  de  la  princefiTe  llerie  :  je 
mm Ittai  av»nt  cejoui&fcd,  ma  «hère 


Ciéoaict ,  dfioit-ellei  une  perfonne  qui 
4roit  affile  près  d’elle.  Les  Dreux  ne  per 


#cq«^09g  - tm*te  via  Mai*. 
Madame  ,  lui  répondit  cette  fille  ,  qui 
avec  elle j  le  prince  Atimir  n  efl 
point  infidèle  ,  fi  ne  vous  «voit  point 
Qnert  les  vœux  efi  le  deffià  fétu  qui 
çaufe  ros  infortunes  ^'entretint  de  prince» 
$*»  vous  adorent ,  vous  entrouvert* 
peut  -  être  de  plus  aimables  que  lur; 
fi  une  prévention  funefte  n’occupbitpoint 
vonre  coeur.  ,  - . 

D^uffi  aimables  que  lui,  reprit  Ilerie, 

en  efi  -  il  dans  tout  l’uni  ver  s  ?  Puiflànte 
«e  .  ajouta- 1- elle  avec  un  (bttpùr  ;  de 
tous  les  biens  dont  vous  aye* comblé  I» 
fortune  Héhé  ,  je  ne  fuis  pins  jaloufe 
qpç  rn  l«fd #•*  «tueur  qu’Àtimir  a  prit 
f<#**#H** 

Le  difeours  de  la  prinçeflc  fiit  inter¬ 
rompu  par  les  larmes  ;  hé  !  qu’eHeeût  été 
heureule  ,  fi  elle  eût  <u  combien  elle» 
«voient  touché  le  cœur  d’Atimir. 


derrière  quelque» 


arbres  pour  n’êtic  point  remarqué  ;  les 
pleurs  &  la  paition  d’Iierie  fivoient  at¬ 
tendri  ;  mai»  il  crut  que  c’éÜpif  des  mou- 
vemens  de  pitié  en  faveur  d'une  beHe 
princefe  qu’il  rendoit  maiheureufe  mal- 
gxè  lui  il  fut  mpouver  ttebé,  &  fe» 
charmes,  lufpeJSent  alors  tout  autre 
fouvenir  dans  fon  cour* 

En  trarerfantles  jardins  pour  ramener 
cette  prîncefïe  au  palais  ^«rencontra 
Quelque  choie  fou»  les  pieds.  Il.ie  ra^ 
mafia ,  &  vît  que  c’étoit  de»  tablette» 
magnifiques,  ll  n’étoit  pas  loiadu  cabinet 
oùîi  ayoit  entehdu  la  cnverfatiorj  d’Ilc- 
rie  ;  il  craignit  en  montrant  les  tablettes 
de  donner  quelques  connoiflances  à  Hébé 
die  cette  aventuré.  H  les  cacha  &  la  jirin- 
cefie  ne  les  remarqua  point,  elle  étoit 
occupée  en  ce  moment  à  faire  ratacher 
«uelque  choie  a  fa  coiâurCi 

*  L^oir  llerie  ne  parant  cher  la 
reine ,  on  dit  qu’elle  «’étoit  trouvée  mal 
en  revenant  de  la  promenade.  Atimir 

comprit  bien  qu’elle  avoit  voulu  cacher 
ip  défordre  où  il  l’avoit  vue  dans  le  ca¬ 
binet  ;  cette  penfée  rédoubla  fa  pitid 
poür  elle»  *  .. 

•  vti.  £,4  A  £aü  annaf  f  r  IdMlf  .  il 
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•unît  le*  tablettes  qu’il  ayoft  trouvées, 
fur  le  premier  fouillet*  il  vif  en  chiffre 
la  forme  d’undotfjîle  À  couronné  de  rçtyf* 
the  ,  «t  fouter.u  par  deux  petits  Amours* 
dont  l’un  paçotUbit  eïTuv'er  fes  larmes 
avec  fon  bandeau,  &  l’autre  \tïtoi  fes 
flèches.  w  ,  -,  •  v  -.•  * 

La  vue  de  ci^  chHfire  donna  de  l’étq^tion 
au  jeune  prince  ;  il  favoit  qulerie  dek 
fipoit  parfaitement,  il  tourna  prompte» 
1,16111  MKjlIkt  pourVécIaircir  davanta¬ 
ge,  &  lur  le  revers  il  trouva  ces  parolé  j 


ces  vers  le  firèût  louvenlr 


af  ;  Anguillctte.  '  ■ 

ttouvé  Ilefie  aimable  ;  il  commence  à  Te 
regarder  comme  infidèle  à  cette  prin¬ 
ce  ffe ,  &  il  le  devenait  trop  véritable¬ 
ment  pour  la  charmante  mbl* 

Il  combattit  pourtant  fes  premiers 
mouyemçns  ;  mais,  foncœurétoit  accou¬ 
tumé  à  être  volage  ,  &  rarement  peut- 
on  it  corriger  dîne  fi  Caiîgéreüfc  ha¬ 
bitude 

-  Il  jeta  les  tablettes  d’Ilefie  ïur  une 
table,  réfolut  de  nè  lés  plus  regarder  $ 
mais  il  les  reprit  un  moment  après  mat- 
gré  lui-même  ,  &  il  y  trouva  mule  chofes 
oui  a  achevèrent  de  rendre  litr  e  trioto- 
,phantc  de  la  divine  Hébé. 

Mille  fentimens  confits  occupèrent 
toute  la  nuit  le  cœur  du  prince  :  le  ma¬ 
tin  d  fut  chez  le  roi  9111  lui  apprit  le 
Jour  qu’il  avoit  pris  pour  ion  mariage 
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ocha  d’elle,  il  fui  parla  long  -  terni H 
lui  fit  entendre  qu'il  h'igndroit  plus  le# 
Dtimens  qu’elle  mit  pour  lui.  Il  s'ex- 
fâua  avec  tendrejfe ,  estait trop  M 

ce  voir  fans  trouble  un  bonheur  fi  fen¬ 
de  ftfi  peu  attendu.  ‘ 

La  tharroànte  Bébé  entre  alors  che# 


Fendant  qu'elle  trioraphoit  en  Cpcret, 
que  dent  trois  jours  elle  deyow  dcyenit 


3»  -  Ak^iUem:  . 

alors  mi 

& &lï€  de*1  ft ôtfmeh*  qUè~cc tte  nouvelle 
Ac  naifie  dans  le  cœur  de  Tairnablt 

Hélé.  ■  '  '  *  3gf  '  - 

•  JLe  prince ,  quoi  qu’occupé  de  fonVUT- 


leur  inBMejie ,  paiia  line^pàfnf^Ju 
ïNip.tès.dT^ébé  ;  iieïie  en  4*t  telnom,  Si 
peôÇï  motirir  ntifte  h  is  le  jsioufie ,  fon 
amour  étoit  encor;  redoublé  dès  qu’elle 

^  r  •  »  r  é  ^  ~  '  p'V*/  '  >  * 


avoir  feriti^xdè  !*eïpérarice^ 

En  rentrant  chez  lui  le.  foir ,  Je  prince 
reçut  un  bil  et  par  un  homme  inconnu  ; 

il  l’nilVrit  9ir.r  nrÂf>înî«rù..n  iti  «lu  Mnù: 


Îl  f ouvrit  avec  précipitation , 
Tacesparolés. 


trou- 


Je  crisfe  «  une  pajfion  mille, fois  plus 
forte  eue  ma  rai  fon  t  porfqv’il  n'ejlptüs 
téms  de  vous  tacher  des  Jèntimens  que 
le  kàfmrdvousa  découvert  fvtnt?^  pnn* 
ce  ,  w»>éj  apprtr  dre  à  quelle  réfoiution 
me  dé:  §r mine  le  tendre  amoùr  que  vous 
m'ëvêp  donné  ?  quel  bonheur  pour  moi 
fil  ne  /ne  coûtoit  que  la  vié  ? 

Celui  qui  apportoif  ce  billet  au  prince, 
lui  dit  qu’il  étoit  deftiné  à  le  conduire 
où  la  prmcëfle  Ilerie  l’attend'oiti  A  timir 
ne  balança  pas  un  moment  aie  fuivre  $ 
dans  un-  périt  pavillon  qui  étoit  au  bout 


d'une  allée  fort  couverte,  le  pavillon 
étoit  allez  éclairé ,  il  y  trouva  Herie  feule 
avec  une  de  les  femmes  ,  les  autres  Te 
piomenoient  dans  le  Jardin  ;  .quand  elle 
étoit  retirée  dans  ce  cabinet ,  elles»  n’y 
entroient  que  par  fon  ordre. 

Ilexie  étoit  ailife  fur  une  pile  de  car¬ 
reaux  de  velours  cramoifi  en'  broderie 
d'or  ;  fon  habit  étoit  galant  8t  magnifique, 
c’éoit  un  tiifü  jaune  de  argent  ;fes  che¬ 
veu*  qui  étorent  noirs  &  parfaitement 
beaux ,  étoient  relevés  par  des  rubans  do 
la  même  couleur  que  l'habit  ,  Sc  des  at¬ 
taches  de  dismans  jaunes.  A  fa  vue  ,  Ati- 
mir  ne  put  fe  perfuadçr  qu'il  fiit  hon¬ 
teux  de  devenir  infidèle;  il  fe  mit  à  ge¬ 
noux  auprès  d’èlle ,  &  flerie  le  regar¬ 
dant  avec  mie  tèndrefle  qui  marquoit 
affèzles  mouvemens  de  fon  coeur  ;  prince, 
lui  dit  -elle  ,  cen'ell  point  pour  vous 
perfuader  de.  rompr*  votre  hyménëe* 
que  je  vous  ai  fait  venir  ici  ,  je  faîa 
trop  bien  qucil  efl  réfqiii,  &  quelques 
paroles  dont  Vous  ave*  youlu  flatter 
mon  malheur  &  ma  tendrèfîe ,  ne  ms 
permettent  pas  de  croire  que  vous  vou- 
fez  abandonner  ttébé  pour  moi  ;  mais, 
continua  - 1-  elle  ,  ayec  des  larmes  qui 


mm* 


achevèrent  de  féduire  le  coeur.  d'Atimir, 

*?nJ  ÎC^L^  ^une  tie  que  vous*  ave* 
rendue  fi  douloureufe  ;  je  la  ratifierai 
Ans  regret  à  mon  amour  ;  &ce  poifon, 
ajouta-t-*lle ,  en  montrant  une  petite 
bb^  tfor  ouViîe  «noif  dan*  &  & , 

Non ,  belle  llerie ,  s  Varia  le  volage 
pmee,  je  ne  ferai  poi  t  fou  époùx, 
fe  quitterai  tout  pour  vous  plaire,  je 
▼ou*  aime  mille  foin  plus  due  ie  n'aftfioâ 
Hébëj  &  malgré  mon  devoir  &  ma  foi 
fi  fc  lemneHement  promife  ,  je  fois  prit 
à  vous  condpirfe  en  des  lieux  où  nerf  ne 
contraindra  notre  amOur.aH*  pfhïée  . 
dit  llériecnfoupiraht  .  Je  méfierai  donc 
à  un  ami  infidèle  1  11  né  le  fcfopunaii  pour 
fou*  »  ^pnt  Arinur  ,  de  le  roi  votre 
péje  >  quI  *®  donnoit  Hébé.neme 


% 


ny  ayoït  point  de  teins  a  perdre.  U 


rmens  d*  Atimir,  Ileriexedomoit  encore 
les  charmes  d’Hébe  ;  le  relie  de  la  nuit  t 
&  le  jourfuivant ,  elle  fui  toujours  «c- 
cug&de  cette  crainte. 

;  Cependant  le  prince  domuyen  pçu  de 
tenu  tous  les  ordres  néccflàires  oour 
rendre  ion  départ  fecret  ;  de  le  lelde. 
main  ,  dès  que  tout  le  monde  $tt  retiré 
dans  le  palais  ,  le  f  rince  fut  trouver  Ilerie 
dam  le  pavfflo».  du  jardin  oè  elle  ranci- 

JAit  ^UttU  i  :i.  ~ _ _ SI- 


fortir  de  ce  royaume.  Le  matin 
nouvelle  fut  déclaras  m  une 
qu’Ilerie  écrivit  à  la  reine  9É&va n*i 
mir  écrivit  an  roi  ;  elles  étoiei 
chawes ,  3c  il  étoit  aifé  de  voir  - 


jcuawcs  ,  ec  netoit  aue  ne  vw  que  in- 
mour  lesavoit  diâëes.  Le  roi  &  U  reine 
furent  dans  une  colère  extrême  ;  mais 
lien  ne  peut  exprimer  les  vives  dou¬ 
leurs  de  là  malheureufe  &  charmante 
Hébé.  Quel  défefpoir  i  que  de  larmes  ! 
qtie.de  voeux  à  la  fée  Angtdilfcte  poar 


terminer  des  maux  auiïi  cruels  qu'elle 
les  lui  avoit  autrefois  prédît  ;  mais  la 
Fée  tint  fis  parole.  EnvaicT  Hébd  retour¬ 
na  au  bord 'de  la  rivière,  Anguillette  ne 
parut  point  *  elle  s’abandonna  à  tout  ce 
que  Te  deTefpbir  a  de  plus  affreux.  Lee 
princes  quç  la  bonne  fortune  de  l'ingrat 
Àtimir  avoient  écartés ,  fèntirent  alors  j 
renaître  leurs  efpérances,  ;  mais  leurs 
foins  de  leur  amour  parurent  à  la  fidèlé  J 
Hébé  de  nouveaux  fuppiices. 

Le  loi  défiroit  paluonnément  qu'elle 
le  choisit  un  époux ,  St  pluûeürs  fois  il 
l’en  avoit  fort  prefiée  ;  mais  ce  devoir 
pramlToit  trop  cruel  à  fa  téndrefle,  elle 
fe  rèfolut  de  fuir  du  royaume  dé  foti 
père  ;  mais  avant  fon  départ  ,  elle  re¬ 
tourna  encore  chercher  Anguillette. 

La  Fée  ut  put  setteibis  réû(ler  >tix 
larmes  de  la  belle  Hébé  ;  elle  parut  : 
h  fil  vue  ,  la  princeQè  renouvella  lès 
pleurs ,  &  n’eut  pas  la  force  de  lui  parler.  > 
Vous  connoifèz  enfin  ,  lui  dit  la  Fée  ,  / 
qu'elle  "eft cette  félicite  funefte  que  mr.  « 


voulois  vous  refufer  toujours  \  x 
Hébé,  Atiafir  vous  a  trop,',WCfP 
de  n’avoir  pas  fui vi  mes  confcils  ;  t 
fuyez  ces,  lieux  où  tout  vous  Égj 


le  fouveipr  de  yptre  tendreflê  ,  vous 
trouverez  uq  yaifrcau  luf  la  ^mér  ,  qui 
vout  conduira  an  le ui  lieu  du  monde  où 
tous  pouvez  guérir  de  ce  malheureux 
amour  qui  vous  défefpèrp,  maisiongez, 
ajouta  Angui  lutte ,  enhautfant  la  voix  , 
quand  votre^jfltur  lefa  reû^vcna  traii- 
<juiliejf1^fe”riercher  la:  préïénce 
40*Æàtè  ir,  il  rous  en  Ooûteroitja 
yiç-  HebéfOuhatta  plut  cfijàé^jdi*  de  re- 
Voir  encore  *ce  prince  ,'fde  prix 

que  l'amour  Ijai  dut  faire  pay er  ce  plailnj 
mais  un  réiïe  de  ralion  ,  (Sc  les  ioias  4e 
gloire  #  la.  fiiçm  réfoudre  à  accepter 


rçerciy  de  ce 
tit  le  leqdema 
la  mer ,  fuivie 
le  conftolt  le 
Elle  trouva 


:  fea  femmes  à  qui  elle 

vailïeau  d' Aiguillette  ; 
r«  ,  le*  mata  etc^cnr  de 
marquéttéria  d'un  dellin  rtfcrveii.eux, 
les  veîles  d’un  tiflu  argent  de  couleur  de 


!  &  par-tout  onyvèyoît  écrit  ce 
Liberté.  Les  matelots  etoient  vêtus 
its  de  même  couléur  que  les  voiles  , 


tout  paroiflbit  refpircr  en  ce  lieu  les  delà» 
•car*  de  la  Ebcrcé. 


les  peintures  de  fa  chaml 
4*°**  qui  repréfeatok  un 

petits  animaux  déjà  écfcap 
voler  rets  le  Ciel  ave< 
meryeilleufe;  toutes  iesi 

$ü 


H&e'  paQjpttainfi  A 


vie ,  occupi 
«le  l'oublier, 


.  **  %.  «rbît  un  mois  que  lè  vaiflëau 
yogUoit  fans  s’arrêter,  quand  un  marin 
5g«  là  prince  flè  étoit  fur  le  ti  lkc ,  elle 
W?JPc,Ç“t  de  loin  une  terre  qui  lui  parut 
ttes-bellc ,  les  arbres  etoient  d’une  hau¬ 
teur  &  d'une  beauté  furprenante  j  & 
qu^d  on  fut  aflez  près /  elle  remarqua 
qu1!»  cioient  tous  couverts  d'oifeaux  , 
leçlum^  é  toir  de  couleur  ytye  * 
brillante  ;  ils  taifoient  des  concerts  char- 
pnns  ,  leur  chant  étoit  doux,  &  ilfembloit 
qu'il»  craîgniflènt  de  faire  trop  de  bruit. 

On  aborda  à  ce  beau  rivage  ;  la  prb*. 
Ctffty  defeendit  avec  fes  femmes ,  dedh 
^clle  eut  retiré  l’air  4e  cette  île  ,p*r 
pouvoir  inconnu,  ejic  fentitfon  cœur 


ne  conneif- 

foitpal,  étoit  J*|fe  pkiGMe  ;Ufte  An*- 
^ullette  ,  proche  parente  de»  princes  qui 
**&¥>kot  danr^e  pays  vy  fcvuit attaché 
depuis  deux  mille  ans  l'heureux  don  de 

WÊ0  "les  pallions  malheureufes  :  l’ot» 
«dure  même  que  ce  don  y  doré  encore. 


Le  prince  qui  alors  regnpit,  defçe»* 
doienc  droite  ligné  de  la  célébré  princefte 
Carpillon  &  de  Ibn  charmant  epoux  , 
dont  une  Fée  moderne  plus  lavante  & 
pW polie  que-  celles  de  l'antiquité  t  nous 
a  fi  galamment  conté  les  merveilles. 

_  Pendant  que ,1*  belle  Hébé  joiiîflbft 
d’un  repos  dout  il  y  avoir  fix  moi  s  qu'elle 
n  a  voit  gotâté  liés  dou^eûrs  ,^|p  prince  - 
de  l’ile  paifibîe  te  promenoir  dans  ce 
bois  qui  bordoit  le  rivage  de  ta  mer  ;  ii 
écoh  dans  Ion  char  ,  traîné  par  quatre 
jeunes  é<éphans  blancs ,  de  entouré  d’une 
partie  de  labour.  -, 
ta  prificeflè  endormie  frappa  fes  re¬ 
gards  :  fk  beauté  le  lurprrt  ;  il  defeendit 
de  Ion  char  avec  une  précipitliion  & 
une  vivacité  qu’il  n’avoît  jamais  fentie.  Il 
prit  à  cette  vue  tout  l’amour  que  les 
charmes  <1  Hebe  étoiettt  dignes  d'iiiC* 
pir  er.  Le  bruit  1  a  réveilla ,  en  ouvrant 

fes  beaux  yeux,  elle  fit  remarquer  milie 
nouvelles  beautés  au  jeune  prince.  11 
étoit  de  même  âge  qu’Hébé-  il  «voit 
alors  dix  neuf  ans,  &  beauté  étoit  par- 
faire  ;  mille  grâces  Soient  répandues 
fur  fa  personne  ;  fa  taille  étoit  au  defiùs 
du  conuaux  de#  hommes ,  de  fes  çheyeux 
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quidelcendoient  par  grpflès  boucles  juf- 
ques  iur  fa  ceinture,  t  iqunt  de  la  même 
couleur  que  ceux  d’Hébé  ;  îon  habit 
étoit  déplumés  d’oifeaux  de  mille  cou» 
leurs  différentes  ;  il  avoit  pardeilusune 
efpèce  de  mante  traînante  touté  de  plu¬ 


me  de  cigne,  rataehée  fur  lès  épau'es 
avec  les  plu»  belle»  pierreries  du  mondé; 
£t  ceinture  étoit  de  diamant  où  pendoit 
par  des  chaînes  d’or  un  petit  labre  tout 
couvert  de  rubis  ;  une  epèce  de  cafque  Ë 
fait  avec  des  plumes  comme  le  refte 
de  l’habillement ,  couvroit  là  belle  te  té, 
St  d’un  côté  du  cafque  étoient  attachés 
un  diaman  d’une  groffeur  prodigieufe 
des  &  plumes  de  béton  qui  iei  donnoient 

&t  le  premier  objet  qui  fc 
jeune' 


préfenta  à  la  jeune  princeüe  à  fon  réveil  ; 
il  lu! parut  digne  de  lés  regards;  &  poujr 
la  première  fois  de  fa  viè ,  elle  regarda 
on  autre  qu’Atimir  avec  queiqu’auen- 
don. 

Tout  m’aiTure  dit  le  prince  de  K?e- 
paifible  à  la  princeffe 


ie  vous  oe  por- 


res  être  que  la  divine  Hébéj;  Hé  !qm&H 
autre  pourroit  avoir  tant  de  cbatmes 
Qui  peut,  Seigaeor^luâ  répondit  la  joua 
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prïncefle  (  en  fe  levant  &  en 


tout  enfemble  ,  )  vous  avoir  ’fitdt  appt» 
nue  j'ctois  defacndue  dans  cette  île  ! 
One  puîlTantè  fée  ,  reprit  le  jeune  roi* 
qui  voulant  me  rendre  le  dus  heureux 
prince  du  monde,  &  ce  pays  le  plus  fer- 
tuném’avoit  promis  de  vous  y  conduire, 
&  m'avoit  même  permis  encore  de  plus 
glorieufès  efpérance*  •  mais  je  fens  bîeçi, 
ajouta- t-il  en  foupirant ,  que  mon  dcî- 
ti»  va  dépendre  beaucoup  pli»  de  vol 
bontés  que  des  tiennes .  Après  ces  paroles, 
où  elle  rebondit  avec  beaucoup  «refont, 
le  prince  fa  pria  de  monter  4àns  foàâi# 
pouf  être  conduite  au  palais  :  &  ptt 
rèfpe&il  ne  voulut  pas  prendre  une  place 
auprès  d’clle,  mais  éôkàit  elle 
compris  par  ces  difcours&  par  fa  fdite. 

âü’if  étôît  roi  dé  cette  île,  eflîfoibitfcÆ 
e  s’afleoir  auprès  d’elle,  ^ 

Jflmia  rien  de  fi  beau  bTkfbh  oàm 


enfenkble  dans  un  ünènie  char  y 
Cour  du  prince  «  à  cette  vue . 
s'em  pêcher  de  leur  donner  mi  lié 
diffemeas.  Pendant  le  chemin , 
prince  entretint  * 


i  ncoe  avec^ 


1 


de  ctnnatj^dVau  v^vç  \ 
il  droit  tout  bâti  d’yvoirç 

lt£»  ;/'■  .  .,'  V 

fa  prince  dtoient  rang^ 
uîÆ?  Jes  ^our*  î  dan*  if 


étaient  vêtus  de  plumes 
^ént  des  carquois ,  des 
:hes  d’argent  :  dàntlafe- 


ils  n’aimoient  pas  daçs  ce  pays-la  les in£ 
trumens  dont :  le  bruit  eft  éclatant  t  la  fym- 
phpnie  fut  très-gracieufe]:  quand  elle  eut 
durië  quelque  tenu ,  une  très -belle  voix 
cl»nça  ces  paroles  : 


Je  jure  à  vos  attraits  une  ardeur  immortelle  ; 

Quel  bonheur  peut  être  plus  doux 
Que  celui  de  porter  une  chaîne  fi  belle  / 
J’aimerai  tendrement  ,  mon  ccrur  fera  fidelle  r 
'Et  le  prix  dépendre  de  vous» 


te  prince  regarda  Hdbd  pendant  qu’oa 
Vvichaatoit ,  d*un  air  tendre  f  pour  la 
v  -devoir  persuader  qu’il  penfoit  tout  ce  que 
-  ces  Vers  venoient  deJui  dire. 

Quand  la  mufique  futfmie,  comme 
éroit  tard  ,  té  prince  de  l’ite  paifibîé 


plus  amoureux  de  tous  les  hommes.  On 
mit  la  princeffe  dans  fonlit  :  les  dames  fè 
retirèrent,  &  il  ne  relia  da»  s  fa  chambre 
que  celles  qu'elle  avoit  amenées  avec 
elle.  Qui  le  pourroit  a  ©ire  ,  leur  dit- 
elle  ,  dès  qu’elle  fut  en  liberté  *  mon 
cœur  eft  paiftbk  t  Quel  Dieu  a  calmé 
mes  tourmens  ;  Jt  n’aime  plus  Atimir  ; 
je  puis  penfer,  fans  mourir  dé  douteur, 
qu’il  eft  peut-être  l'époux  d’Ilerie.  N’eft- 
ce  po:nt  tnt  fonge  que  tour  ce  que -je 
vois  ?  Mon ,  reprenott-elle  un  moment 
après  y  met  fonges  même  n’avoient  pâ» 
coutume  d’être  fi  rranquiles. 

Enfui  te  elle  rendirmille  grâces  à  An- 
guillette ,  puis  elle  s’endormit. 

Le  lendemain  à  fon  réveil ,  comme 
elle  ouvroit  un  rideau  de  fort  lit  9  ltfée 
fe  fit  voir  à  elle,  avec  un  air  gracieux 
qu’elle  ne  lui  avoit  point  remarqué  fur 
fon  vifage  depuis  fc-jour  fyal  oà  elle  lui 
«voit  tonnU  4c  l’cmonr.  Enfin,  j. 


• - >~—2r, . . . 
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vous  n  heureufepient  eead^t  ici,  kl 
dit  l’aimable  fée  ;  votre  cœur  cri  libre  , 
ainfi  il  va  devenir  content.  Je  vous  ai 
guérie  d’une  patïion  erueHe  f  »e**  Hé  W, 
puis  -  je  compter  que  «es  affreux  tour- 
mens  où  vous  avez  été  expoféc  ,  tous 
feront  fuir  pour  toujours  le»  lieu»  où 
veuspoufriez  revoir  K»grat  Annûr. 

Que  ne  promit  point  à  la  fée,  Ujeuae 
princeflè  1  Que  de  ferment  contre  Ft* 
mour  &  contre  fon  amant  infidèle  1  fou- 
venez-vous  au  moins  «le  vos  premefles, 
reprit  Anguüictte  ,  d’un  air  gui  impr*- 
moit  du  refptâ  t  vous  péri»**  avec  Ati- 
mir ,  fi  vous  cherchez  jamais  à  le  revoir  ; 
mais  tout  dose  vous  ôter  ce  defir  funefte 
à  votre  vie.  -,  .  ■  :  v 

Je  ne  veux  plus  vous  cacher  ce  que 
.  j’ii  réfolu  en  votre  faveur  ;  le  .prince  de 
nie  paifible  tft  mon  paient, protège 
.  fa  perfonne  St  fenjSmpire:  H  eft  jeune, 
il  eft  aimable  ,  &  uid  prince  au  monde 
ne#  fi  digne  d'êcye  votre époux.  Règne* 
donc  t  beTlè  Hébédao*  fon  cœur  &  dans 
fon  royaume  -,1e  rot  votre  pèrèy  confentt 
j’étois  hier  dans  fon  peins ,  je  lui  aâ  ap* 
pris  St  k  la  reine  votfei»dreifft**  prçfent 
de  votre  fatoae^Jfc 


?  depuis  foa  dé- 
\mt  &  d*AÔmir; 


In^iéücnMii 
hafarder  de  UÂ 
pont  h  Ttmek 
an  tfoit  domu 


princcffe  ;  la  fée  drfparur. 
fut  levée  f  douée  enfant 
beaux  ■  vêtu*  en  Amours , 

*r»«aJr  •  -,  W\  v  «*•*-  •  ' 


des  pkife  agréables  fleurs  du  monde*  Ces 
fleurs  couvToiem'des  gtrnkuresdepier- 
reries  de  toute*  coufeuf* ,  d*oae  beauté 
merveille  wfe.  Dan*  k  ptcriïiète  corbeille 


lui  fut  présentée  9  die  tf*»V*  t«  H 


-■£  A  LA  B  IVIBE  HÉBÊ 

'  '  .v^  '  '*  1  ;  v  „T,v..  A-  -  .  r  '  y>.' 

«*«*  jtvui»ii*«d  centfoi*^ie«OU*^P*l 
B*  ce*  fbramm  &tnw  **J|B  .,*•»##»  «** 
trênw* 


4#  fe; 

Après  ce  que  la  Fée  avoir  ordonné  I 
la  princeffc  ,  elle  comprit  bien  qu’eue 
devoit  recevoir  les  foins  de  Ton  nouvel 
amant,  comme  Ceux  d’unprince  qui  dans 
peu  fer  oie  ion  époux. 

Elle  reçut  gradeutement-  les  petits 
Amours  ;  8c  à  peiné  les  eut-elle  congé¬ 
diés  ,  que,  vingt  >  quatre  nains ,  bizare- 
ment,  mais  magnifiquement  vêtus  ,  pa¬ 
rurent  chargés  de  nouveaux  prélens  ;  c  é* 
.  toit  des  habits  tout  de  plumes  mais  les 
couleurs ,  Un  travail  8t  les  pierreries  en 
étoient  fi  belles,  que  la  prnçs^  avoua 


«pâtre  tri»  fon  arrivée  daris  Htepaiffile, 

T-  mr  :  _  Au  -•  2  <r*.>'C:  .  l_-£kà- Ik  MiininY»î^ 


niait  quelque  tems  après,  ajouta  le  prhrcc, 

comme  je  lui  demandoisavecemptefle- 

"  Tet  dé  de  fe*  promeffès  ,  elle 
t#è ,  &  «e  dir  r  La  prineeflê 


me  parut  mue ,  oc  me  air  rw  pi*u*v*« 
Hébé  eft  deftinée  par  fon  père  à  un  autre 
que  tôl  ;  mais  fi  ma  fcience  ne  me  trompe, 
eTlè  ne  fera  pa$  à  ce  "prmce  qui  eft  cboifi 
pour  fon  époux;  je  tVn  apprendrai  dei 
nouvèlleà. 

Quelques  trio»  après,  la  Fée  revmt 
dans  cette  île.  Le  deftin  *e favorile ,  me 

dit-elle  ;  le  prince  qui  devoir  être  l'ëpou* 
d’ïîèbé  ne  le  fera  pas  ,  8e  dans  peu ,  .tit 


<Wh> 
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ravemure* 


ouijKrut  tout-  du*  coup’,  fa 
priûcefle  qu'une  fKtfjde  des  #8 


danfer  devant  elle  «0 
Il  très-bien  exécuté* 
Il  fut  mêié  de  dt 


fleura  de  ce 


i-T 

;  -im 

wjfe/T'' 

r  * 
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feryîr  uoe  fuperbe  collation  fous  un 
berceau  de  jafinins  8c  de  fleurs  d'orange. 

ta  fete  vendit  de  finir ,  quand  tout* 
d'un  coup  la  fée  Ànguiliette  parut  en 
l'air  fur  un  char  atelé  de  quatre  cygnes. 
Elle  dcfcendit ,  fit  annonça  au  prince  de 
l’île  paiflble  un  bonheur  charmant  en  lia 
apprenant  qu'elle  vouloir  qu'il  devint 
l’époux  d’Hebé,  &  que  cette  belle  pria» 
çefle  lui  avoit  promis  d’y  confentir. 

Le  prince  ttanfporté  de  joie  ,  douta 
d’abord  à  qui  il  devoit  fes  premiers  re¬ 
merciement  ,  d’Hébé  ou  d'Aifguîllette  ; 
&  quoi  que  1%  Joie  ne  faïTe  pas  dire  des 
chofes  aufli  touchantes  que  la  douleur  9 
fl  s'en  acquitta  pourtant  avec  beaucoup 


La  fée  voulut  bien  ne  plu  s  quitter  le 
prince  8c  là  pfinceflè  jufqu'au  foi»  défi- 
tiné  pour  leur  mariage;  Ce  devoit  être 
dans  trois  jours  :  elle  fit  des  préfens  ïu- 
gerbes  à  la  belle  Hébé  &  au  prince  de 
Rie  paiflble  ;  8c  enfin ,  le  jour  qu'elle 
•voit  marqué  ;  ils  fe  rendirent  flfivit 
de  tdut»  là  Cour  &  d'un  nombre  infini 
8’habitans  de  cette  île ,  dans  le  temple 
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n’etoit  formé  que  dé  branche  d’oli- 


viers  &  de  palme?  entrelaffec*  ehfemble 
&  qui ,  par  le  pouvoir  de  ia  fée,  ne  f< 


flétrifloieot  jamais. 

L’Hymen  y  était  repréfenté  par  une 
fhiue  de  mgrbre  Liane ,  couronné  de 
ro&s:  il  était  élevé  for  un  autel  ômé 
feulemet  de  fleurs ,  &  appuyé  fur  un 
petit  Amour  d’uae  beauté  charmante  , 
qui  avec  un  air  riant  lui  ppéfentoit  une 
couronne  de  rqyrthe.  î  • 

q^jyoit  bâji  eéieiaple , 
uqujut  que  y  m  firopJc,  posir  m** 
çm&  quq  foui  pouvoM  rendre 

1’byinftp  htsureu*. 

de  les  UP#  eufembfo  ?  comme  c’e#  un 

wmfe digns  i'vmfte  * «ifo M*  jwofo 


joints  pour  toujou** Mm  4’ifopajûble  j 
k'àmÿpti  de*  guîree  rp^u- 
rjfos  *  pp.jr- ppurrofo  être  épou*  «indu? 

reipK  ^  çimfignt.  ,L  , 

I?m  &  tempfoae  l’Hymen,  h 

ïîêfe|ÇQhdi%  dwig 

fc M  M  p&ce'  WflW)  «jl 

« riéPDé  aj^Çrpl^fir*, ?W« 

m  pour,  fol  <*  ^ch^inrqlqwrç 

qtfellç  evpit  feqt»,  pput 

ton  cœur  pour  fors  exempt  de  ptffoUj 


.  Anguiilittt  i 

f  ec<roît*ccr  éjÿ>ux  par  l’ordre  de  la 


comble  un  prince  dij 

.  «.î _  .  i 


ayw  feit  faire  ,  de  que  le  mérire 
d  Atimir  dévoie  exenfer. 

XîCÇï  je  Mpqwnjt,  de  Atlfd|ry  y|fi| 
êyjfy-çUc  |  mil)e  plarfirs  marquèrent  le 

KlgWgf  iabdle 

Héb^  def^n  charmawippux  envoyèrent 
auflS  des  «mbafladeurs  auroi  &à  latei#*à 
poMrlewr  Éaire  part  d*  la  nouvelle  deleur 
matiagp,  AngujUatte  les  ayok  4#  pr^ 
ff!1^  »  Wi  U?:  lurent  pas  reçut 


ç*,  AngutlUtù*  ' 

avec  moins  de  plaifir  &  de  maguifi- 
cence.  # 

Atimir  étoit  chez  le  roi,  quand  ils  s’y 
patentèrent  pour  la  première  fois  ;  l*ai- 
tnableidée  d’Hébé  ne  pouyoit  jamais  »*«£• 
foçer  absolument  d’uncœur  où  elléayoit 


régné  arec  tant  d’empire  ;  Atimir  fou- 
pira  malgré  lui  au  récit  du  bonheur  du 
prince  de  l’île  paifible  ;  il  accufa  même 
Hébé  d’être  inconftante  ,  fan»  penter 
combien  il  lui  ayoit  donné  de  raifons 
dé  la  devenir. 

Les  Ambafladeurs  du  prmee  de Tile 
paifible  Ven  fetôurnèrésit  comblés  d’hon¬ 
neurs  &  de  préfens  î  ils  apprirent  à  leur 
prince  8c  à  leur  piineeite  ,  combien  le 
roi  &  la  reine  a  voient  témoigné  de  joie 
de  leur  heureux  mariage. 

Mais  ,  ô  récit  trop  fincère  1  ils  dirent 
a  Hébé  que  la  ptinceffe  Ilerie  &  Atimir 
étbient  à  la  Cour.  Ces  noms  fi  dangé- 
retik  pour  fon  repos  lui  redonnèrent  de 
Fmquiétude  ;  elle  étbk  heureufr.  Mais 
fes  mortel*  peuvent  -Ss  conteryer  un 

bonheur  confiant  1 

Elle  ne  put  réfifier  à  l’impatience 
qu’elle  fentit  de  retourner  à  la  Cour  du 
toi  fon  père  :  ce  n’étbit  ,  difoit  -  elle  , 


r 


-  -a 

Anguillette, 

que  pouf  le  revoir  &  la  reine  (a  mère; 
elle  le  croyait  même;  &  combien  de 
fois  ,  quand  on  aime  ,*  fe  trompe-t-on 
fur  fes  propres  fentimens  ! 

Malgré  les  menaces  de  la  fée ,  pour 
l’obliger  à  fuir  les  lieux  où  elle  pourrait 
revoir  Àtimir  ,  elle  propofa  ce  voyage 
au  prince  de  llle  paifible.  D’abord  il 
le  réfufa  j  Anguillette  lui  avoit  défendu 
de  laitier  fortir  Hébé  de  fou  royaume* 
Elle  continua  de  le  prier  :  il  l’adoroit  ; 
il  ignoroit  la  paffion  qu'elle  ayoit  eue 
,,  pour  Atimir  ;  peut -  on  refufer  quelque 
chofe  à  ce  que  Top  aime  1 
Il  crut  plaire  à  la  belle  Hébé  par  fors 
aveugle  com^aifonée  :  il  donna  les  or¬ 
dres  pour,  fon  départ;  9t  jamais  on  nV 
vu  tant  de  magnificence  ,  que  celle  qui 
parut  dans  fon  équipage  ft  fur  fes  vaiC* 
féaux.  , 

La  fage  Anguillette  indignée  du  peu  de 
re&eâ  qu'Hébé  de  le  prince'de  i’île  pai- 
fibîe  avoient  pour  fes  ordres  ,  les  aban¬ 
donna  à  leur  deflinée  r  &  ne  parut  point 

Sour  leur  donner  de  lès  fages  confeils  , 
ont  ils  avoient  G  peu  profité. 

Le  prince  &  la  princefle  s’embarquè¬ 
rent  ;  de  après  une  navigation  fort  heu- 


vL 


#  Anguillette .  ) 

teufe ,  ils  «rivèrent  i  Cour  du  Rot  , 
père  d’Hébé.  ’ 

Là  joie  de  revoir  cette  belle  princefle 
fut  très-fenfible  a*  n*  &  à  la  reine  ;  ils 
ftirent  charmés  du  prince  de  l’îlè  patfifcfe  : 
én  célébra  leur  «rivée  par  mille  fêtes 
dans  tout  le  royaume  ;  mais  Ilerie  frémit 
en  apprenant  le  retour  d’Hébé  :  il  frit 
arrête  qu’elles  iè  retireroient ,  <te  qu'on 
ne  feroit  nulle  mention  de  tout  ce  qui 
sfétoit  paflfé.  J 

Atimir  demanda  à  revoir  Hébé  s  il 
parut  même  à  Ilerie  qu’il  le  de&roit  avec 
un  peu  trop  d’emtweiiemcnt. 

La  princefle  Hébé  rougit  quand  il 
en^ra  dans  (S  chambre  ,  ils  furent  l’iin 
8t  l’autre  dans  uni  embarras  dont  tout 
leùr  efprit  ne  les  put  tirer. 

Le  roi  qui  étoit  préfent  le  remarqua  ; 
il  fe  mêla  dans  leur  coQverfation  ;  8c 
pour  rendre  cette  viflte  plus  coiirte  i  il 
propofa  à  la  princefle  de  aefeendre  dans 
leHardiis  nu  palais. 

Atimir  n’ofa  donner  la  main  a  Hébé  , 
il  la  friaa  refpe&ueufement,  &  fe  retira. 

Mais  quelles  idées  &  quels  fenrimenf 
n’emporta-t-il  pas  dans  fon  cœur  %  toute 
cette  paillon  fl  viyc  &  fi  tendre  qu’il 


AhffiilleHe.  ** 

K>ttr  Hébd  *  fe  hfturtîa  dan* 
ilhaït  iteiïe  ;ilfc  ttiit  iül- 


mèmt  ;  jamais  iôiîdélitfé  OC  ïot  ïvMà 
de  tant  dfc  repentirs  ni  dé  tant  de  douleur. 

Le  foir  il  fut  chez  la  teide  ;  la  prin- 
ceflè  Hébe  y  étôit  ;  il  n*eut  d’ttttentioa 
q^e  pour  elle  ;  chercha  aVèe  ibeaecbwp 
de  foin  à  lui  parler  ;  elle  l’évita  toujourlÿ 
mai*  fes  regards  lui  eu  fifeht  trop  eû^ 
tendre  pour  f  on  repos  ;  il  continua  quel* 


Tous  n’êtes  plus  fenfible  à  mon  ardent  amour. 
Vous  n’avezplus  peur  moi  que  de  l’indilFé- 
.  rence;  *  '' ■  V 

Belle  Hébé,  rotre  cœur  eft  léger  à  Ton  tout; 
U  imita  fi  bien  ma  fatale  inconstance  v 
Hélas  î  qu’il  ne  fauroit  imiter  mon  retour,; 


Alt,  cruel  !  sVcria  la  princefle ,  que 
vous  ai-je  fait ,  pour  chercher  à  rallu¬ 
mer  dans  mon  ame  une  tendreflc  qui  itfa 


on  (uicours 


jalouüe  qui  n’étfcit'qp^  trop  bien  fondée. 
Arimir  emporté  parlé  paflîon  ne  pou- 
voit  plu*  fe  contraindre,  te  prince  de 
l^e  paiTible  commença  à  s’apperceyoir 
de  fon  amour  pouf  Hébé  ;  mais  il  yOu-  i 
lut  examiner  davantage  la  conduite  d*A-  1 
timir  ayant  que  d'en  parler  à  la  prin- 
ceflè  ,  il  l'adoroit  condamnent ,  &  il 
craignoit  par  fes  difeours  de  la  faire  ap- 
percevoir  lui  »  même  de  la  paffion  dé 
ce  prince. 

Quelques  jou^s  après  qu'Hcbé  eut  re¬ 
çu  ce  bijlet ,  il  y^eut  des  courfèsde  che¬ 
vaux  :  les  princes  &  toute  la  belle  jeu- 
nefTe  de  la  Cour  dévoient  rompre  des 
lancés  à  l’honnenr  dès  Dames. 


Le  roi  4t  la  reine  honorèrent  ce 
dîyertiflèment  deîeurptéfenfce;  la  belle 
Hébé  &  la  nrmceflè  lïerie  deyoient 
elles-mêmes  donner  le  prix:  l*un  «étoit 
une  épée  ,  dont  la  garde  &  le  fourreau 
étoient  couverts  de  pierreries  d’une 


beauté  exttaordinaire  ;  fit  l'autre  ,  tm 
de  dramam  brillans  tres-parfaitt. 

T<ms  les  Chevaliers  nommés  bout  le* 
courts ,  parurent  d’une  magnificence 
œerveilleuife^  moQté»  fur  Je*  plus  beaux 
chevaux  du,m<nffo?  ils  portoient  tous 
1**  couleurs  de  leu»  mamelles  ,  &  fur 
leurs  écus  calantes  ,  conve¬ 

nables  aux  fentimens  de  leujr  coeur. 

I»e  prince  de  Iflc  paiCble  parut  fu- 
perbement  yêtu ,  & montant  ^ 
ifabelle  à  crains  noirs ,  d’pne  beauté 
incomparable  :  dan*  tout  fon  équipage 
brilloit  la  couleur  de  rofe  ;  c’étoit  celle 
qu’ai  moit  Hébé.  On  voyoit  fur  un  calqué 
fort  léger  qui  couvroit  fatêtey  flotter 
un  bouquet  de  plumes  de  cetté  même 
couleur.  11  attira  les  applaudi  ffemens 
de  tous  les  fpeâateurs.,  «  il  paroiffoit 


mens  que  fon  malheur  lui  mfpirok  pour 
un  uume.  La  fuite  du  pfincelel'îl^ 
fible  étoit  nombreufe  ;  elle  étoit  vêfac 
à  la  mode  de  fon  pays  ;  tout  y  paroif- 
foit  galant.  &  magnifique  :  un  écuyer 
portoit  fon  écuj  on  s’emprefia  d’en. voir 
la  deyife. 


V 


CVtoifun  èœu>««<  de  flèche  ; 
on  petit  Amour  en  iflfiÇOft  *fw  grand 
nômfirqpQttè  e%er  dV  fairé  de  ppu- 
relles  bleflures  ;  ilia  elles  paroiffoient 
toute* ,  excepté  la  première ,  avdir  été 
orée*  inutüemem.Ces  mots  ëtoient 
écrits  au-  dcffous. 

»  «  "  ■£.  !  :■  T  •  •  :xY; 

Je  rien  crains  peint  d'autres 

iv  ""  v 

.  WJ  coyjeure  &  la  devifè  du  prince 
de  l’île  paiiible  firent  facilement  remar¬ 
quer,  quec’étoit  comme  Chevalier  de 
la  belle  Hé&é.  qu'il  avoit  voulu  entier 
dans  la.  lice. 

On  étoit  occupé  de  1>  magnificence  9 
quand  .Atimir  parut.  Il  montât  un  che¬ 
val  tout  noir  ,  qui  paroifloit  ardent  & 
fuperbe.  La  couleur  qi^e'ponolt  ce  jqur- 
là  ce  prince  ,  étoit  la  feuille  -  morte  ; 
il  n'y  avoit  mêlé  ni  or ,  ni  argent ,  ni 

Eierreries  ;  il  avoit  fur  fon  cafque  un 
ouquet  dé  plumes  couleur  de  rôle  ; 
&  quoi  qu'il  eut  affedé  une  grande  né¬ 
gligence  dans  fe parole,  il  étoit  défi 
bonneminne,  il  menoitfon'  chevalavec 
tant  de  grâce,  &  il  avoit  l'air  fi  fiel , 


> 


rùÏÏ*  Jm  f°?Io,t  des  chaînes  fou®  fei 
jMedf ,  qm  $»cn  attachoit  d’autres  fort 
p  ante*  :  autour  dtoient  cm  paroles  : 

.  ^  '  N->  n  !_  -  ■  - 

y  ’  .  %  , 

Seules  dignes  de  moi. 

'  .  .  > .  ■  ».■ 

«ta»  de 

Shb- ‘  «gent^&l’on  y  aroit 

prodrgué  ici  pierreriM  ;  elle  droit  «. 

pofte  dej  pnocipeu,  de  fa  Cour  :  8c 

,  a-éroit 


Ic*  airs  ;  flics  furent  fort  belles  ;  tons 

gis  jeunes  Chevaliers  y  firent  paroîtrè 
ut  adreffc*  Le  prince  de  W le  paifible  , 
quoi  qu’occupé  d’une  fiirieufe  jalouGe, 
y  fignala  la  Tienne,  &  demeura  vainqueur. 

Atimir  qui  fa  voit que  le  premier  pria 
des  courfes  devoit  être  donné  par  Ilerie  , 
ne  fe  préfenta  point  pour  fflfputer  la 
victoire  au  prince  dc  î’île  paifible»  Les 


ges  de  tous  les  fpeâateurs ,  il  s’avança 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  au  lieu 
où  étoient  le  roi  de  lcs  princeffes ,  pour 
recevoir  le  braflèlet  de  qiamans.  La  pria- 
cefiè  Ilerie  le  lui  préfenta  ;  il  le  reçut 


roi  la  reine  &  les  ^rinceflès,  il  retourna 
fe  remettre  fur  les  rapgs. 

La  trille  Ilerie  avoir  trop  bien  reniât  « 
□ué  Je  mépris  que  le  léger  Atimir  àvoit 
rat  ’d*un  prix  qui  deyoit  être  donné  d« 


* 
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AngulUttte  v\ 

foie,  dont  toute  fa  raîfon  ne  put  défen¬ 
dre  Ion  cœur. 

On  r, 

_ï'V  ^commença  de  nouvelles  cour¬ 
eur  en  t  «ur  mêine  fuceés  que 

- _  J  î 

ér'  y  fi»  de* 

leur  pour  la  &• 
emüiÿéd  *ètr$ 


f^  î  eU«»  • — _ 

fo*premufo«.  t* 

«On(j«  foi*.  Mai*  Atim? 


un  prix  de  la  main 
»Ua  fe  préfenter  au  bout  de  la 

Corfou*  fe  regardèrent  fièrement  - 

?»  J*tte  eotrç  deux  fî  grande 

rfog&jfa^-  par  les  criT<S 
*’  &  «rouble  nouveau 

qu  elle  înlpira  aux  prmceflês.  Lesprinces 
wuiwem  l’un  coati*  Pautre  avec  un 

î^0fclè^î.,*!llML?rit,C'V  6n’  don- 

■er  »  temps  à  four,  chevaux 1  de 
re  prendre  halefoe,  retournent  »..<n.A. 
«  font  de  fo  carrière.  IU  renAenrde 


nouvelles  lances ,  & 


k  même 

.'5  ^  *  ?Û  •  : 


approché  d’eux^jls  écoutèrent  f\ 
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fepbuy® 
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wMi  toüdïe  Vage  pour  le  malhéureu* 

prince  3e  l’îlepM&le  !  il  ft.qkn 

promptement ,  «  s  apprechant  de  foû 
rirai  avant  qtTon  fut  arrivé  à  eux  ;  Ta 
m'as  vaincu  dans  les  jeux-,  Àtîmir  ,  lui 
dit-il,  d'un  air  qui  marquoit  aflè*  fa  co¬ 


lère  :  mais  c'eft  avec 
décider  tous  nos  diffë 


pour  s’éloigner 


venoitde  le  vaincre.  Cependant  ce  prince 
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i  embarras  qui  RUurquoitafl^tM^<« 
puvemens  de  ion  «me  ;  «  Apitnu  m> 
i  le  recevant ,  toutes  lesextravagances 
homme  fort  amoureux.  1 

la  reine  qui  avaient  les  yfcu* 

itlçontens  de  la  fi*  de  çette  journée* 
ïtournèrent  au  palais.  Àtinair ,  occupé 
e  fa  paflion ,  fortit  de  la  lice  ,  fans  vou- 

>ir  êtfe  accompagné  d’aucun  des  liens  ; 

t  Ileric  outrée  de  douleur  &  de  jaloii- 
e ,  retourna  lion  appartement. 


Quels  étoient  alors  les  fentimens 
Hébé  !  Il  finit  partir ,  difoit-elle  en  elle- 

A  >  '  •  >  t  ‘  J _ iJ.  .A.,..Ai»_MM 


iêthe  ;  quel  autre  remède  fourroît-ot* 
ouver  aux  maux  que  je  fens;  4t  à  c&ur 
prévois?  rf  ,  l 

pendant  le  roi  dç  la  reine  réfolu- 
3pt;  'dé|tf^t  Atimir  de  ff  ïçtirefdans* 
et  royaume,  pour  éviter  les  nouveau»! 


TT^'TTlfcT 


1*0*1  X UA  « 


Rour  lls  réfolurent>  autfi  de  faire  la 
émê  propofition  au  prince  de  l’ile  : 
ifible ,  pour  ne  .pok\t  marquer  de  pré- 
rence  entre  ces  deux .  princes.  Mai**  i 
prudence,  trpp  tardive  1  tandis  quel’oo 
llbérqit  du  départ  des  deux  pdnee»  t 
fe  difpofoient  au  combat.  y* 


;  Anguilîete* 

1  Cependant  Hébé  ,  en  revenant  des 
«outfes  ,  demanda  d’abord  où  étoit  le 
pwioce  de  l’Ifle  ^aîfible.  On  lui  (fit  qu’il 
étoit  dans  le  jardin  du  palais ,  dju*îl  avoit 


voul  u  y  démener  feule  ,  8t 
ffît  fort  tri fle.'La  belle  Hé- 
M*  de  fo«  detœr  d'aile!  le  côHfoln  de 
la  petite  d'fgrace  qui  lui  dtoit  arrivée  . 
ainfi  fans  s’arrêter  dans  (on  apparte  - 
ment ,  elle  défendit  dans  les  (ardrns  , 
fai-vie  feulement  de  quelques  -  ones  de 
fes  femmes.  '' 

y  -  r  ' 

Elle  commençoit  à  chercher  le  prince 
dePfflepaifible,  quand  entrant  dans  une 
allée  couverte  ,  elle  apperçut  l’amou- 
r®üx  Atimir,  qui rranfporté  de  fa  paf- 
f  pu ,  &  n’écoutant  plus  que  ce  qu’elle 
lui  iripîioit  ,  fè  jerta  à  genoux  à  quel¬ 
ques  pas  de  la  princefîè  #  6c  tirimt  l’é¬ 
pée  qu’il  avoit  reçue',  ce  jour-là  de  flt 
main  :  ou  écoutez  -  moi belle  Hébé  , 
lui  dit-il  ,  ou  laiiTez  moi  n  ourir  à  vos 


Le?  femmes  dfBéfcé  efl&ayéès  de  Pac- 
t ion  du  prince  le  j«  ’èreht  IfcrlW  %  de 
Menèrent  de  Itâ  6>*r  Ton  épée  qu’  l 
tournoie  ra  tontre  lui  -  même  avec 
beaucoup  de  fureur  Hélé }  h  malheur 


[intta  4  en  lui 


-  Anguillette.  </ 

reu»fe  Hébé  vouloit  fuir^  maîs  que  fe 
raifons  pour  s'arrêter  près  de  ce„qu*«n 
aime.'  •'  ,  '  ? ./->  - 

Le  defir  de  calmer  le  bruit  que  pou- 
vpit  faire  cette  aventure  ,  le  dérfèin  de 
prier  Atimîr  de  chercher  à  fe  guérir 
d’une  paillon  qui  leur  étoit  fi  funefte  , 
la  pitié  que  fait  naître  un  objet  fi  tou¬ 
chant  ,  tout  enfin  arrêta  la  princèfie. 

Elle  s'approcha  du  prince  :1a  présence 
d’Hébé  fufpendit  fa  fureur  ;il  lama  tom¬ 
ber  /on  épée  au*  pieds  de  la  princefife* 
Jamais  tant  de  trouble,  tant  d’amour  Sc 
de  douleur  n’ont  paru' dans  une  conyer- 
fation  d’un  quart- d’heure. 

Il  n’eft  point  de  tertnés  aflez  tendres 
pour  exprimer  ce  que  (entifent  a  Mrs1 
ces  malheureux  amans.  Hébé  iriquiéWd 
de  fe  voir  avec  Atimir  ,  &1  fi  près  dît 
prince  dfe  l’Ifie  paififile  '  fit  un.grâtfï 


la  revoir  de  fa  vie.  Quélordrepdur  Àtf- 
mir  !  Sans  le  fbü  venir  dû  combat  dulit 
frire  contre  le  priatîe*  dé jMè 
paifibl ,  il  auroit  cent  fois  tourné  fôn 
é^e  comreTüi-rnême  ;  iiwiè it  vouloit 1 
périr  en  fe  vengeant  dëfonriyal. 


Anguülette, 


Cependant  la  belle  Hébé  fe  imâ 
dan»  fon  appartement  ,  pour  éviter  pWT 
fûrement  Vpréfence  d’Atimir.  Impi¬ 
toyable  Fée ,  s’écria-t-elle ,  tu  ne  ma- 
vpis  prédit  que  la  mon  ,  §  je  revoyoïa 
cemalheureux  prince  ;  éh  1  les  maux 
que'  je  reflens  fontbîen  plus  cruels  que  la 
perte  dé  la  vie.  Hébé  envoya  chercher 
le  prince  de  l’îîe  pa»fible,  dans  les  jar¬ 
dins  &  dans  tout  le  palais ,  &  on  ne  le 
trouva  point  ÿ  elle  en  eut  un  extrême 
inquiétude  :  on  le  chercha  toute  la  nuit, 
mais  inutilement ,  car  il  s’étoit  caché 
dans  une  petite  màifonruftique  au  milieu 
d^un  bois,  pour  être  plus  fûr  que  per- 
fonae  ne  l’*mp?cheroit  de  fe  trouver  au 
lieu  deftiné  pour  levcombat.  Il  s’y  ren¬ 
dit  au  lever  du  foleil ,  &  Atimtr  y  arn- 
y  a  peu  de  moineris  après.  Ces  deux  n- 
vaux  impa  ien»  de  /te  venger,  &  de  rem¬ 
porter  la  vi&oire  ,  tirèrent  leurs  épéès. 
C’étoit  pour  la  première  fois  que  }c 
prince  de  l’île  paifible  fe  fervoit  .de  la 
j&enne  y  car  il  n’y  avoit  jamais  guerre 

dans  fon  île.  . 

1  II  n’en  parut  par  moins  un  ennemi 
redoutable  à  A'îmbr  ;  H  avoir  peu'  d’ex- 
ice ,  mais  beaucoup  de  valeur  9c 


beaucoup  d’atnourSlcombattîtenJiom- 

me  mû  méptffoit  fa  vie ,  &  Atimvfou-  . 
tînt  dignement  dans  ce  combat  la  haute 
réputation  qu’il  avoit  acquife.  .  . 

CeS  princes  étoient  animes 
de  partions  différentes  ,  pour  que  la  te» 
de  leur  combat  né  leur  rut  pas  funelte* 
Après  avoir  confervé  long  *  teins  us 
égal  avantage,  ils  fe  portèrent  deux 
coups  fi  furieux ,  que  l’un  &  l’autre  tom¬ 
bèrent  fur  l’herbe,  qui  fut  bientôt  toute 
rouge  de  leur  fang.  ^ 

Xe  prince  de  l*ïle  paifible  s’évanouit 
pat  la  perte  dufien;  &  Atimijrmone'Je- 
ment  bleffé ,  prononça  le  nom  d  rlerç 
en  expirant  pour  elle,  . 

XJue  partie  de  ceux  qui  cnercnoient  le 
prince  de  l’île  paifible  arrivèrent  en  ce 
lieu  ,  &  furent  faifis  de  frayeur  à  la  vue 
de  ce  cruel  fpeôacîe. 

tapfinceffe  Hébé  entraînée  par  fon 
?  inquiétude  ,  venoit  de  defçendre  dans 
les  jardina  î  elle  courut  où  elle  entendit 
les  cris  de  fes  gens,  qui  prononçoietit 
conforment  les  noms  desdeux  ormces , 
gt  trouva  ces  objets  fi  hineites  oc  fi 
touchans.  Elle  crut  que  le  prince  de 
Hic  paifible  étoit  mort  comme  Atimir  t 


fê  Anguilhtre. 

&  en  ce  moment  ils  ne  paroiflblent 
point  diflërens  l’un  de  l’autre. Après  avoir 
leté  quelques  regards  fur  ces  malheu¬ 
reux  princes.  Précieufes  vies ,  qui  venez 
d'être  facrifiées  pour  moî^  s’écria -t-eJQfe, 
je  vais  vous  venger  par  la  perte  de  la 
mienne.  '  _t  /r  '  ' 

Api  ès  ces  mots  elle  fe  jeta  fur  l’épée 
fatale  qu’Atimir  avoir  reçue  d’elle  ,  8g.. 
elle  s’en  perça  le  fein^  avant  que  les 
fens  ,  éton  é*  de  cette  cruelle  aven¬ 
ture,  fefuflentmisen  devoir  de  l’en 
empêcher. 

Elle  expira  j  8c  la  fée  Anguillette  9 
touchée  de  tant  de  malheurs  ,  où  elle 
avoir  ©ppofé  autant  d’cbflades  que  fa 
fciençe  lui  avoit  permis ,  parut  au  lieu 
où  Venoien?  fe  terminer  ces  belles  vies. 
Ea  fée  acciifa  le  deflin  9  &  elle  ne  put 
s’empêcher  de  verlèr  des  larmes  :  alors 
6  %e  r  t  à  fèçùimt  le  prince  de  l’Ille 
pan  ble  ,  qu’elle  fa  voit  bien  n’êtrepaS 
mort  ,  elle  k  guér  t  de  fablelkre,  8c 
ie  lit  tranfpoitet  en  un  moment  mus 
fon  ifîe ,  où  par  Je  don  merveilleux 
qu’elle  y  avoit  attaché,  cet  prince  ou¬ 
blia  perte  qu’il  venœt  de  taire ,  8t  ia 
pathos  qu’il  avoit  eue  pour  Hébé* 
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Le  roi  de  la  reine  qui  n'eurent  pas 
un  femblable  fecours  fe  livrèrent  tout 
entiers  à  leur  douleua ,  le  temps  feul 
put  les  confoler.  Pour  Ilerie  ,  rien  ne 
peut  exprimer  Ton  défefpoir  ;  elle  fut 
toujours  fidèle  à  fa  douleur  &  au  fou- 
venir  de  l'ingrat  Atimir. 

Cependant  Anguillette  ayant  fait  trans¬ 
porter  le  prince  de  rifle  jpaifible  dans 
Ion  royaume  ,  toucha  avec  (à  baguette 
les  reflet  infortunés  de  l’aimable  Atimir 
&  de  la  belle  Hébé  ;  dans  l’înflar  t  même 
ils  te  changèrent  en  deux  arbres  d’une 
beauté  -  parfaite  $  la  fée  les  'nomma 
Charmes  »  pour  conferver  à  jamais  la 
inéin pire  de  ceux  qu’on  avoit  vu  briller 
dans  çes  malheureux  amans. 


